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Vie et désintégration d’une famille, rendue folle par jalousie et pour l’argent. Les parents meurent à 10 mois d’intervalles, et, à l’ouverture des 2 successions, tous les coups sont permis pour éliminer l’un des 3 enfants, faire grossir la part des autres. Une lutte à mort s’installe ; personne n’en sortira indemne.









PERSONNAGES :


Pierre Fusée, le père : 85 ans, fortuné, très pieux, vaniteux, égocentrique, autoritaire, homophobe et asocial, ne supporte pas la contradiction.


Brigitte Fusée, l’épouse soumise, 80 ans, élevée chez les Soeurs, chaleureuse, dépressive, inconsciente.


Xavier Fusée, l’ainé: 45 ans, CSP+, parvenu, égocentrique, infidèle, violent, tricheur, raciste, homophobe à mi-temps. Marié à Géraldine depuis 20 ans ; 3 enfants peu éduqués.


Laurent Fusée, le benjamin : 44 ans, retraité de la finance depuis 8 ans, dilettante, vagabond, joyeux et fêtard. Coming-out tardif à 30 ans pour ne pas choquer sa famille. Depuis 10 ans en couple avec Luis, Argentin.


Marisol Fusée, la cadette : 41 ans, la préférée de son père. Décapotable, petit chien et bijoux Hermès, elle construit sa vie à Madrid depuis 18 ans avec son mari Frederico, très intéressé par le train de vie des Fusée. Sans personnalité ni diplôme, ses 3 enfants, poursuivent le même chemin.









CHAPITRE 1




« JE T’INTERDIS DE DIRE QUE J’AI TORT ! »


Affalé sur son vieux fauteuil recouvert de cuir vert RATP installé près d’une fenêtre du salon du rez-de-chaussée, tassé par le poids des ans, bloqué par ses jambes usées, les bras bougent beaucoup, et s’agitent dans ma direction. Pas de doute, il est furieux.


Avoir pu envisager que le pater pouvait se tromper ?! Non mais allo ? Ça n’est jamais arrivé depuis 85 ans, t’avais oublié Laurent ?


Voilà, en tous cas, une injonction qui résume très bien la personnalité de notre cher père, né Pierre Fusée, équipé d’un ego hors du commun, et dont a largement hérité son fils ainé, Maître Xavier Fusée.


Les 3 enfants Fusée, et leur pauvre mère, ont toujours entendu que leur père ne-pouvait-pas-avoir-tort, et gare aux contradicteurs. Du coup, on s’est dit que cette qualité devait être héréditaire. Xavier y croit beaucoup.


Papa n’a donc pas tort, encore moins aujourd’hui qu’un autre jour, car c’est son anniversaire.


En ce jour béni de juin, il fait très beau au-dessus de la maison des parents, grande bâtisse fin XIXe de 3 étages, entourée d’un jardin fleuri et très bien entretenu. Nous sommes dans une rue discrète et tranquille, bordant la forêt de Saint Germain-en-Laye, plein Ouest de Paris, résolument bourgeois.


Les parents Fusée sont, eux-aussi, un peu à l’ouest, chacun dans leur genre.


Pierre Fusée ne sort jamais de chez lui, pas même dans le jardin. Ses jambes ne le portent plus depuis une stupide chute dans un escalier il y a 5 ans. Quant au fauteuil roulant, c’est réservé aux vieux cons, peste-t-il quand on le lui suggère.


En réalité, ce handicap ne le dérange nullement. Il a passé les trois quarts de sa vie à lire et écrire des livres totalement abscons, enfermé dans son bureau. Il prétend d’ailleurs que ses ouvrages ne peuvent être appréciés que par ceux, gratifiés d’un doctorat en théologie (au minimum).


Il est, en tous cas, très satisfait de sa production littéraire.


Papa publie lui-même ses livres. Je suppose que les contenus fumeux, trop pointus sur le sens de la vie et l’existence de Dieu, ont fait fuir tous les éditeurs de bonne volonté. Alors, il a développé sa micro unité d’édition, en parallèle de ses activités professionnelles.


Son best-seller s’appelle « Le monde selon moi ». Quarante exemplaires écoulés depuis 1970, tous donnés et l’obligation pour nous, les 3 enfants, de le lire dès l’âge de 10 ans. Vous avez dit rejet ?


Il y a des gens, nombreux, qui s’écoutent parler, ceux qui se lisent écrire.


Chaque phrase du « Monde selon moi » remplit une page complète de l’oeuvre, avec une rare ponctuation. Incompréhensible et assommant.


Au moins, ses lectures et son écriture sont parfaitement compatibles avec sa philosophie de vie indoor.


Autant notre auteur est incroyablement exigeant avec ses proches, lesquels ne sont jamais « au niveau », autant ses exigences domestiques sont réduites à l’extrême. Ses trois repas quotidiens doivent être servis à heures fixes, voilà à peu près sa seule contrainte.


Un déambulateur maintient son autonomie entre son bureau et son lieu d’aisance.


Madame Fusée sort davantage de chez elle, mais point trop n’en faut.


Le plus grand mystère entourant notre mère est la façon dont elle meuble ses journées.


L’état dépressif dans lequel elle sombre depuis tant d’années lui a fait rompre tout lien social, ou presque, ainsi que toute motivation particulière : ni cuisine, ni jardinage, ni expo, ni lecture ou télévision….


Avant ça, Maman nous a très bien élevés. Nous avons le souvenir d’une femme très présente dans notre éducation, en tous cas les 10-12 premières années.


Elle-même est un pur produit de Sainte-Marie-de-Neuilly, ultra bien élevée, bardée de belles valeurs, grande carrière chez les scouts….rien de manque au tableau.


Aimante et sévère, elle nous a donc bien éduqués, pendant que notre père avait en charge l’éducation religieuse, sous forme de lecture après le diner, et d’une présence impérative aux offices du dimanche. Et gare aux absents à l’église !


Jusqu’à mes 14 ans, je n’ai pratiquement pas manqué la messe. Puis, j’ai quitté le foyer familial l’année suivante, une vraie libération, après avoir trop longtemps guetté, en vain, l’approbation et l’amour de mon père. Xavier est parti à 19 ans, puis Marisol à 21 ans.


Vingt ans plus tard, Brigitte Fusée reste très occupée, n’a le temps de rien….et ne fait rien. Elle essaie de cohabiter avec son mal-être.


Madeleine est l’aide à domicile des Fusée, 5 jours par semaine à plein temps, et surtout la confidente de sa patronne.


Puisque Madame ne sort pas, ou peu, Madeleine est très présente au domicile. Elle manie le plumeau, mais surtout écoute, écoute…. Quand notre père était valide, le couple a parcouru le monde dans tous les sens, billets de première en main, critiques et plaintes systématiques à chaque retour.


Depuis, le périmètre des sorties s’est contracté.


Maman franchit le portail de la propriété pour les courses dites « nobles », c’est-à-dire le marché de Saint Germain. Le supermarché ou la poste, par exemple, elle n’aime pas. Les sorties à la banque permettent, aussi, de papoter. Les jours de marché, Madeleine accompagne notre mère, afin de porter les paniers, et…..bavarder.


Aujourd’hui, puisque c’est l’anniversaire de Monsieur, Madeleine est restée, afin d’assurer le service du déjeuner.


Oh, je ne suis pas convié à déjeuner, les parents partageront le repas en tête-à-tête, mais j’ai obtenu après de mon père une heure d’audience, afin de venir lui souhaiter un bon anniversaire. Va pour le créneau midi- 13 heures.


L’été approche et je suis invité chez les parents pour la première fois de l’année. J’habite à Paris et Saint Germain-en-Laye n’est pas si loin, par ailleurs bien desservi par le RER A. Mais ils sont comme ça, les Fusée.


Pour célébrer l’évènement, je me suis fendu d’une boîte de pâtes de fruits aux légumes. Puisqu’ils ne sortent plus, Jacques Genin vient à eux. Même revenus de tout, je pense les surprendre avec ces confiseries que j’adore. Dépourvu de tact, c’est toujours un peu stressant d’offrir quelque chose à mon père.


Devant le portail de la maison familiale à midi, je sonne 2 coups brefs. C’est le code ; après, ça énerve mon père.


Quelques instants plus tard, les 2 battants s’ouvrent automatiquement.


J’avance lentement ma voiture, contourne la maison, et vais la garer au fond du jardin, à l’emplacement prévu à cet effet, délimité par une bordure installée de longue date par le jardinier. Risque de perdre tous ses points celui qui stationne sur la pelouse de Monsieur Fusée.


Maman m’attend sur le perron ; je viens l’embrasser.


– Ton père t’attend dans le salon, me dit-elle, peu expressive. Il n’est pas de très bonne humeur.


– Bon, rien de spécial, alors. Bonjour Maman.


Je traverse une partie du rez-de-chaussée et trouve mon père installé sur son fauteuil favori, près d’une fenêtre, visage fermé. Au passage, j’aperçois une belle table, dressée pour deux, dans la pièce contigüe.


– Bonjour Papa, qu’est-ce qu’il y a ?


– Bah, c’est cette saloperie de télécommande, grogne-t-il. Les piles sont usées et je n’arrive pas à les retirer.


– Est-ce bien nécessaire de s’énerver pour des choses pareilles, et à ton âge ?


Monsieur Fusée remplace les piles récalcitrantes, et l’atmosphère se détend.


S’ensuit un long tunnel de banalités, de joyeux anniversaire, de t’as déjà goûté des pâtes de fruits aux légumes ?, en passant par les inévitables considérations climato-politico-fiscales. Trois sujets récurrents chez nous, quand on évite, surtout, de se parler avec les tripes.


La météo, ça nous concerne tous. La politique, on est parfois vaguement d’accord , et les impôts, les bourgeois détestent en payer.


En revanche, les sujets personnels sont proscrits à la maison, comme des milliers d’autres sujets chez les cathos bien-pensants.


On ronronne dur, entre mon père et moi, jusqu’à l’accident, dont je ne me souviens même plus de l’origine exacte.


Somnolent moi-même, sans doute un peu, j’ai répondu :


– C’est pas vrai.


– C’est ça ! Dis aussi que j’ai tort !


Je t’interdis de dire que j’ai tort !


Pierre Fusée commençait sérieusement à s’agiter sur son fauteuil. Il devenait tout rouge.


Entendant des éclats de voix, ayant peur d’une énième prise de bec entre nous deux, Brigitte descend rapidement du premier étage, « son » étage, distinct du deuxième, l’étage de Monsieur.


Elle n’a pas eu le temps d’emprunter le coûteux et disgracieux fauteuil électrique Stannah, avec ceinture de sécurité intégrée, lequel permet surtout à mon père d’effectuer ses allers et retours avec les étages de la maison.


En ce jour anniversaire, on y met tous un peu du notre et restons calme, quelques instants de silence, interrompus par la voix de Madeleine, venant de la cuisine :


– Madame, le Saint-Honoré est trop gros, il ne rentre pas dans le réfrigérateur.


Ce gâteau vanillé, riche et crémeux est la pâtisserie fétiche de mon père depuis son plus jeune âge.


Même si c’est inutile, je jette à nouveau un coup d’oeil sur la table. Oui, il y a bien 2 couverts, seulement. Malgré la taille du dessert, je ne suis pas invité. Mon père regarde son chrono Blancpain.


– Dis donc Laurent, il est treize heures maintenant. Il faudrait partir car on va passer à table.


C’est vraiment gentil d’être venu me voir pour mon anniversaire. Ça m’a fait bien plaisir.


– Tellement plaisir que ça te ferais chier de partager ton Saint-Honoré pour 8 personnes, hein ?


Je n’ai pas prononcé la phrase. On n’exprime pas ses sentiments dans cette famille un peu atypique. Je ne le sais pas encore, mais c’est la dernière fois que je mettais les pieds dans cette maison, et je voyais mon père vivant.


En revanche, j’apprendrai la semaine suivante que mes parents auront mangé du gâteau pendant 3 jours. Madeleine n’y a pas goûté non plus.










CHAPITRE 2




2013, ANNEE POUR TOUS.


Revenus d’Argentine 2 ans plus tôt, après y avoir passés une année très intense, mêlée d’interminables fêtes porteñas et d’études culinaires pour Luis, nous habitions un chouette mini appartement, 2 ex-chambres de bonne réunies, au dernier étage d’un immeuble haussmannien du quartier Saint-Georges, dans le 9e arrondissement de Paris. En prime, on avait un ascenseur et la vue sur le Sacré-Coeur. Le paradis !


L’année 2013 commençait, comme avait terminé la précédente : Le mariage pour tous était dans toutes les conversations.


A l’image du pour ou contre la tauromachie, la crème dans la carbonara, ou encore la peine de mort, les discussions étaient passionnées, tout le monde avait un avis ; la France et les familles étaient souvent coupées en deux.


Depuis 1999, le PACS offrait une nette avancée des droits des couples homo ; suffisant pour ses détracteurs, pas assez pour beaucoup, car le contrat civil ne permettait pas d’obtenir les mêmes garanties pour TOUS.


Depuis la présentation du projet de loi en Conseil des Ministres, le 7 Novembre 2012, avant, pendant, et après la promulgation de la loi le 17 Mai 2013, permettant, donc, l’égalité des droits pour le mariage, l’adoption et la succession, de nombreuses manifestations « anti » rendaient le débat encore plus électrique dans la société française.


Les têtes de gondole de ces opposants étaient souvent des hommes politiques conservateurs de premier plan, gays notoires pour le syndicat, bien cravatés et raie sur le côté.


On entrait dans notre petit appartement par la « grande » cuisine, laquelle ouvrait sur le coin salon et nuit. De gros coussins étaient posés à même le sol, autour de 2 tables basses. C’était parfait pour recevoir nos amis (avantage aux yogis). La salle-de-bains faisait la jonction. L’ensemble était suffisamment compact, de sorte que je pouvais cuisiner d’un côté, et entendre ou participer à la conversation de l’autre côté.


Je n’aurais pas pensé un seul instant que ce climat puisse avoir une quelconque incidence sur les petits diners que nous organisions chaque vendredi, tant les petits comités réunis pour l’occasion étaient choisis avec soin et affection. Ce vendredi soir d’Avril, Luis officiait dans les cuisines bistronomiques d’un établissement du quartier, mettant ainsi à profit son récent diplôme de l’école Ferrandi.


C’est donc seul que je recevais à diner mon frère Xavier, sa femme Géraldine, ainsi qu’un couple d’amis, Caroline et Arnaud, voisins du frangin, et à qui je rendais, avec plaisir, une récente invitation.


Nous dinions régulièrement avec ce couple, rigolions beaucoup, souvent piégés par les joints qu’Arnaud sortait inévitablement de sa poche, à un moment ou un autre des agapes.


Tous les quatre venant du même endroit du Vésinet; ils étaient arrivés dans une grosse et voyante Mercedes noire décapotable, dernière acquisition de Xavier, lequel était ravi de nous lister l’ensemble des options de la voiture qui avaient terriblement gonflé le prix initial. C’était dit avec le sourire satisfait d’un enfant devant son jouet.


Le pilote trouve la voiture d’autant plus géniale que c’est son Cabinet qui paie tout. Lui préfère garder son argent pour une grosse acquisition dans le Luberon, pas encore trouvée, mais ça ne saurait tarder, compte tenu du budget qu’il veut y consacrer. Clin d’oeil dans ma direction.


La soirée commençait très bien et sans surprise. J’avais préparé un bon petit dîner avec conscience, de bonnes bouteilles étaient ouvertes, succédant à un Billecart-Salmon apporté par les convives.


J’effectuais d’incessants allers/retours avec la cuisine, sans pour autant perdre le fil de la conversation, favorisé par l’exigüité de l’appartement.


L’ambiance était très gaie, on buvait et riait….jusqu’à ce que le thème du projet de loi du Mariage pour tous n’atterrisse sur les tables basses, entre le tarama maison et les sablés au parmesan. Je ne sais plus qui a lancé le sujet, mais je me souviens parfaitement de la réaction de Xavier qui voulait couper court à la conversation. N’étant pas suivi, il se lance en me regardant :


– Vous avez tous les droits, vous avez le PACS, dit-il en perdant son sourire.


Même si ça n’est pas sa spécialité, je suis étonné qu’un avocat confonde les droits issus d’un PACS et ceux issus du mariage.


– Euh….Xavier, si on demande une nouvelle loi afin d’aligner les droits des homos sur ceux des hétéros, c’est que, justement, les droits ne sont pas les mêmes.


Et je poursuis, en donnant l’exemple de Luis, Argentin, lequel était invité, 2 ans auparavant, à quitter le territoire Français, parce que « seulement » pacsé avec moi.


Le champagne, puis les vins, commençaient à faire leur effet sur l’avocat, dorénavant assez agité.


Au cours de sa vie, Xavier a eu des positions très fluctuantes s’agissant de l’homosexualité. Ayant grandis dans une famille très conservatrice, catho et homophobe, lui rejetait cette « déviance », et moi je la cachais. Mon coming-out a été tardif, à 30 ans passés. J’aurais préféré me faire couper la langue plutôt que « avouer », et prendre le risque d’être rejeté par ma famille, leur faire de la peine, susciter l’incompréhension (dans le meilleur des cas).


Ainsi, durant de nombreuses années, je fermais ma gueule, donnais le change.


Tant au bureau que dans ma famille, ça fonctionnait pas trop mal. Je me souviens qu’un dimanche midi, lors du sacro-saint déjeuner d’après la messe (nous étions dans les années 90), Xavier se félicitait de la propagation du virus du sida, qui nettoyait la surface du globe de tous ses pédés.


Concentré à la découpe de sa volaille, et encore ému du discours d’amour prononcé par le curé peu de temps avant, mon père acquiesçait.


Pourtant, ce jour de 1999 où j’avais fait un coming-out très involontaire, au cours d’une violente dispute avec mon père, et alors que j’habitais chez Xavier et Géraldine le temps de travaux à mon domicile parisien, mes logeurs m’avaient récupéré bouleversé, et nous avions pas mal pleuré ensemble. Je jurerais que mon frère avait été sincère ce jour-là.


Mais ce vendredi soir-là, Xavier ne m’envoie plus du tout les mêmes signaux. Il a plutôt envie d’en découdre.


Méchant et agressif :


– Ah tu nous fais chier avec ton homosexualité. D’ailleurs t’as toujours fait chier la famille avec ça. Papa a toujours fait des efforts pour toi, mais non, ça a toujours été très pénible de te supporter, supporter tes différences. On s’est dit ça tous les quatre, que c’était dur pour nous.


Tu n’es pas comme nous et, même si on t’as accepté, ça a toujours dérangé la famille.


– Waou….première nouvelle (je n’ai rien trouvé d’autre à dire, tellement je suis sonné)….C’est tout l’inverse. Je n’ai rien dit pour ne pas déranger la famille justement.


– Pffff. Y’en a que pour vous les homos. Vous avez déjà tous les droits. Vous êtes partout. Tiens, regarde, dans la mode, vous contrôlez tout.


– Euh, j’en sais rien, je ne travaille pas dans la mode Xavier.


Mais pourquoi tu me prends la tête comme ça ? T’es homophobe?


Tout en le questionnant, j’étais debout à desservir les assiettes.


Il se lève, les yeux noirs, lèvres pincées et poings serrés. Son souffle est puissant, de celui qui va frapper.


– Oh putain, crache-t-il, je sais pas ce qui me retient. Il approche sa main de mon visage. Moi, homophobe ? Oh putain !!


Silence de mort dans la petite pièce. Les invités sont médusés ; je reste figé, les assiettes à la main.


Après un instant,


– Je me casse. Et il se rapproche de la porte d’entrée.


Xavier est un garçon colérique, violent, bagarreur et adepte des sports de combat, judo, boxe, pas toujours utilisés pour de bonnes raisons.


Tous le savent et personne ne bronche.


Même en voulant partir, les 3 autres, arrivés avec lui, restent immobiles, comme vissés sur leur assise.


Grâce à quelques verres et au joint d’Arnaud, partagé dans la cuisine, je me trouve étonnamment calme et serein, alors que Xavier peut tout à fait me casser la gueule, chez moi et devant mes invités. Il en a le niveau, mais je suis en apparence relax.


Si Xavier se casse (ce qui est une merveilleuse idée), comment les 3 autres vont regagner Le Vésinet s’ils restent le cul sur leur coussin ?


– Relax Xavier, assieds-toi, tiens prends un verre. Meuh non, t’es pas homophobe…


Ce merdeux s’est trouvé tellement con que les autres n’aient pas bougé ; il a dû marquer un temps d’arrêt vers la sortie. Puis, il se replace en secouant la tête, grognant et se calmant quelque peu.


Essayez de relancer une conversation après ça. Un froid glacial traverse l’appartement. J’essaie de donner le change en offrant une tournée générale de vin de Bourgogne (personnellement, je prends 2 tournées).


Puis je sers les desserts et demande à Arnaud de rouler un autre joint.


Je n’ai jamais vu des convives avaler aussi vite leurs mousses aux fruits. Idem pour la descente des verres. Je crois que le signal est clair.


Evidemment, il n’y aura ni café, ni tisane, ni grappa. On ne dansera pas non plus.


On essaie de sauver les apparences de l’amicale soirée, mais nous avons tous envie que ce supplice se termine au plus vite.


Une chose est certaine : je ne veux plus jamais revoir ce connard de Xavier.


Frère ou pas, je m’en fous. Je ne l’ai jamais vu aussi haineux, et d’une méchanceté hors de contrôle.


Finalement, je bénis ces vendredis soir où Luis travaille jusqu’à tard. Que ce serait-il passé s’il avait été là ?


Dans les jours suivants, j’appelle tant ma soeur à Madrid que mes parents à Saint Germain. J’avais besoin de leur raconter ce que j’avais entendu, et trouver, peut-être, un peu d’appui. Marisol ne commente pas les propos de son frère, qui n’engagent que lui. Bon…


Pour tout commentaire, mon père constate que Xavier a toujours été sanguin.


Merci la solidarité familiale. Aucun soutien. Personne pour critiquer Xavier. L’ainé des Fusée, un garçon, celui qui porte le nom. Et père de famille de surcroit.


Le dieu de la maison Fusée.










CHAPITRE 3




J’AI DEUX ENFANTS


Manoeuvrée aussi délicatement que le carrosse du Roi Charles d’Angleterre, l’ambulance absorbe le virage et vient s’arrêter devant la clinique des Cèdres, élégante bâtisse du XIXe siècle, située en bordure de la forêt de Saint Germain-en-Laye, mais à l’opposé du domicile des Fusée.


Ni sirène, ni gyrophare. La voiture blanche accompagne pourtant un sacré dossier.


Bien que mal en point, Monsieur Fusée éructe, insulte, menace.


– Qui vous a demandé de m’amener ici ? Bande de lâches. S’attaquer à un vieil homme comme moi ! Salauds !


Pierre Fusée subit de sérieux problèmes de digestion. Il est si constipé que, ironie du sort, l’intérieur de sa bouche en est même moisi, desséché, car il ne boit plus du tout. Un comble pour un quasi prix Nobel de littérature, de langue française, de philosophie….enfin un prix Nobel.


Malgré sa souffrance, “je vais vous coller un procès” revient comme un gimmick.


Deux brancardiers sortent le patient le plus délicatement possible, afin d’éviter une convocation au tribunal. Mais ils veulent aussi s’en débarrasser au plus vite.


L’avantage d’un tel établissement privé est de ne pas croupir huit ou dix heures dans un couloir, sans soin ni perspective d’être pris en charge.


Pierre Fusée est rapidement monté dans une chambre individuelle du premier étage. Suit sa bibliothèque personnelle, composée de la dernière encyclique du Pape François, cinq exemplaires de sa propre oeuvre théologique et, pour se relaxer, la biographie de Saint Antoine.


Un sobre mais conséquent crucifix dépasse de son sac de voyage. Il devra être accroché face à son lit, avant même qu’on ne lui propose un verre d’eau.


De sa faible alimentation, de son incapacité à digérer, de ses trois kilomètres parcourus à l’arrière de l'ambulance des Etablissements Debonton, ou encore de ses menaces judiciaires, on ne sait pas ce qui a assommé le vieux Fusée, mais il s’endort presque illico après avoir été installé dans sa chambre.


Le soulagement est général dans le bâtiment. Le cocktail médicamenteux n’y est pas étranger.


Le lendemain matin, Pierre Fusée se réveille tôt et de mauvaise humeur, comme souvent. Malgré les laxatifs absorbés, ses problèmes digestifs ne se dissipent pas. Il n’a pas faim. A peine soif.


Pour autant, il reprend ses critiques à l’encontre du personnel. Et juge, vocifère, menace.


– Vous ne savez pas qui je suis. Vous allez voir. Je vais vous envoyer mon avocat, nom d’une pipe !


Catherine, l’infirmière en chef qui en a pourtant vu d’autres, hésite à adopter une méthode radicale.


Une demie pastille de PCP, couplée à un demi Valium, histoire de le calmer un peu.


C’est pas une dose létale, pense-t-elle….mais elle se ravise.


Son épouse doit venir lui rendre visite, de même que l’assistante sociale de la clinique. Ca va occuper ce vieux grincheux et foutre la paix à tout l’étage.


Avec tout ce personnel à mettre à pied, Monsieur Fusée avait presque oublié de faire sa prière du matin. Deux Notre Père, Je vous salue Marie et hop, le bon chrétien est tout propre pour la journée, au milieu de tous ces imbéciles.


Après un bref coup sur la porte de la chambre, entre Madame Médaux, venue interroger le nouveau pensionnaire de la clinique et surtout découvrir l’environnement dans lequel il évolue.


Professionnelle et séduisante quinquagénaire, elle prend sa douce voix pour poser ses rituelles questions à l'irascible Fusée, tel qu’on le lui avait déjà décrit.


– Je vis avec ma femme à l’autre bout de Saint Germain, dans une très belle maison que je possède depuis toujours. J’ai aussi un grand et beau jardin mais je n’y vais pas, je préfère lire dans MA bibliothèque. Nous sommes aidés au quotidien par deux personnes, qui sont devenus des amis. Il y a Madeleine, l’assistante ménagère et dame de compagnie de ma femme. Et aussi Johnny, mon ami assistant médical. Je les paie très bien et ils nous aiment beaucoup. Ils sont très dévoués. On ne reçoit pas de visite; ça fatigue et les gens sont stupides, en général. On perd son temps, vous comprenez…


J’ai deux enfants, un brillant fils avocat qui vit à Paris et est très occupé par ses affaires, et une fille superbe qui vit à Madrid.


Ils sont tous les deux parents. C’est très important vous savez. Chacun a trois enfants et c’est notre fierté.


A quoi ça sert d’avoir des enfants si, eux-mêmes, ne deviennent pas parents un jour ? J’aurais été très affecté dans le cas contraire. Je suis très fier des deux. On se voit régulièrement, peut-être deux à trois fois par an. On s’appelle aussi. Parfois c’est moi.


Vous constatez, chère Madame, que je suis le chef d’une famille harmonieuse. Nous avons beaucoup d’affection les uns pour les autres. Il faut dire que les enfants ont été élevés dans l’amour du Christ, vous saisissez ?


– Oui…oui Monsieur Fusée. Je prends des notes et complète votre dossier. Votre épouse doit venir tout à l’heure je crois. Elle doit régler votre séjour et vous apporter du linge, c’est ça ?


– Oui, c’est bien ça. Je voudrais aussi vous donner un exemplaire d’un des livres que j’ai écrit. Je vous le dédicacerai. Vous verrez, c’est admirable, même si vous trouverez ça peut-être un peu compliqué pour vous.


L’assistante sociale préfère ne pas relever.


– Elle est très gentille ma femme, vous savez. Et dévouée. Elle a été une bonne mère, s’occupant bien de la maison et des enfants. Aujourd’hui, c’est de moi dont elle doit s’occuper, avec l’aide de notre personnel de maison, naturellement. Alors, je lui donne des récompenses. Je suis très généreux vous savez. Je lui offre bijoux, sacs et parfums, enfin ce qu’elle désire car ça ne m’intéresse pas.


Avant, je l’emmenais aussi beaucoup en voyage. Tout ceci est malheureusement terminé.


Pierre Fusée s’était marié assez tard, passé la quarantaine. Il faut dire qu’il n’était pas très facile à caser. Il ne trouvait personne digne de lui, alors qu’il affichait un sacré pédigrée. Il avait lu “tout” Platon a douze ans, composait des Haïku entre deux stations de métro à seize ans, et se demandait, à dix-huit, ce qu’on pouvait bien fabriquer toute la nuit dans un club de jazz, ancêtre des boîtes de nuit.


Il était aussi terriblement mal habillé, totalement étranger à toute notion d’élégance, et fier, encore à trente ans, de n’avoir jamais été ivre.


Il n’était ni beau, ni laid, plutôt rond et peu élancé, mais surtout, passait son temps à étaler son savoir, certes conséquent, ce qui le rendait franchement pénible. Son érudition pouvait aussi emballer.


Jusqu’à quarante ans, donc, il habitait chez papa maman. Bien que très modérément ouvert d’esprit, les voyages le passionnait. Ainsi, il parcourrait le monde, seul et par à-coups, depuis la fin de ses études ( elles aussi restent floues, mais toujours de “grandes écoles”).


Dans ces conditions, trouver la mère de ses enfants était une gageure. Car oui, la future Madame Fusée devrait donner à Pierre les enfants qu’il souhaiterait; c’est écrit dans la Bible. Il lui faudrait une descendance.


Brigitte Fusée répondra bien aux commandes de son époux. Garçons et fille comme souhaité. A lui les domaines religieux, puis économico- fiscaux un peu plus tard. Rien de plus.


A Brigitte, le reste. Si elle se plaint de la charge de travail, ils prendront une aide. Mais c’est son devoir, sa mission.


C’est ainsi que Pierre ne s’occupera pratiquement pas de l’éducation de ses enfants. En revanche, leur présence à la messe du dimanche n’était pas négociable. Tout abandon de poste, non justifié, le rendait impitoyable, tout comme un défaut de suivi du missel, ou une erreur de page, pendant l’office.


Malgré sa présence presque invisible à la maison, Monsieur était évidemment satisfait de son rôle éducatif et affectif.


Aujourd’hui adultes, les enfants Fusée n’avaient pas une coupe de cheveux de crétin dégénéré, devaient voter à droite, ne pas se


droguer et, récompense suprême, avoir une bonne situation. Pas d’homo non plus, par pitié, même si, n’ayant pas d’enfant, Laurent ne pouvait pas avoir toute la confiance de son père.
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